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Pour Benicio,
 né pendant
 la préparation
 de cette deuxième
 édition et lui
 aussi bercé par les
 rythmes du Brésil.


		


		

			INTRODUCTION 


		


		

			Le Brésil au rythme des paradoxes


		


 


 


 


		

			Le Brésil est un pays déroutant, nourri par les paradoxes. Il est un défi stimulant pour les observateurs, qui en reviennent à la fois émerveillés et déconcertés. Le sociologue Roger Bastide considérait même l’étude du Brésil comme « la plus passionnante des aventures intellectuelles » (1955). Pourtant, faute de trouver les clés de compréhension satisfaisantes, la tentation est forte de se laisser aveugler par quelques clichés, de se raccrocher à des simplifications grossières, de réduire le Brésil à des images superficielles et déformantes. 


 


			Tradition, changements, héritages…


			L’Atlas du Brésil évoque certains de ces clichés (football, carnaval, plages) mais cherche à les dépasser. Il rend compte de la complexité du pays, souligne ses richesses et ses fragilités, dépeint ses contradictions. Dans la chanson Tô (1976), Tom Zé présente avec ironie cet enchevêtrement de paradoxes qui caractérise le Brésil. Un Brésil où l’on « étudie pour savoir ignorer », où l’explication engendre la confusion mais où la confusion éclaire. Un Brésil patient par désespoir, qui avance « lentement pour ne pas prendre de retard ». C’est d’ailleurs autour de la notion de rythme que les paradoxes sont les plus saisissants. Le Brésil évolue à la fois très vite et très lentement. Certains territoires ou certains secteurs restent figés dans la tradition tandis que d’autres sont aux avant-gardes de l’innovation. Il revient aux dirigeants politiques de marier les différents rythmes de transformation, pour éviter que le dynamisme modernisateur amplifie les inégalités. 


 


			En questionnant le rythme du développement, l’Atlas du Brésil s’intéresse également aux mutations actuelles du Brésil : les pratiques sociales et culturelles, les orientations économiques, la vie politique, l’ouverture internationale, etc. Mais que l’on ne s’y trompe pas : le terme même de changement prend un sens particulier au Brésil. Il n’implique pas le remplacement – soudain ou graduel – d’un ordre par un autre, mais plutôt un constant mouvement d’imbrication, d’enchevêtrement entre archaïsme et modernité (les pratiques d’esclavage moderne en sont un exemple). Le changement naît dans la négociation et il opère à la marge. Le rythme de modernisation s’est parfois accéléré, comme dans les années 1930 sous l’impulsion de Getúlio Vargas. Mais les renversements politiques n’ont jamais bouleversé les formes de domination héritées de l’époque coloniale. 


 


			Un pays en effervescence


			Sous Lula (2003-2010), le Brésil est entré dans une période d’effervescence. D’aucuns ont d’ailleurs vu dans l’ère Lula les signes d’une nouvelle accélération historique, brutalement interrompue par la destitution de Dilma Rousseff en 2016. 


 


			Les promesses de développement ont-elles été tenues ou sont-elles en passe de l’être ? Une remise en cause des structures inégalitaires du Brésil a-t-elle finalement été amorcée ? C’est à la lumière des constructions historiques que cet atlas évalue les changements et explore les principaux défis du Brésil actuel : l’intégration des territoires et le développement d’un modèle de croissance respectueux de l’environnement, le renforcement de l’unité nationale par la valorisation des métissages et la démocratisation de l’accès à la culture, la recherche de nouveaux équilibres politiques et le renouvellement des pratiques démocratiques, l’affirmation du Brésil sur la scène-monde et la consolidation des nouveaux partenariats. En toile de fond, les pages qui suivent donnent à voir la diversité du Brésil, qui tire sa singularité de sa pluralité. Ce qui n’est pas le moindre de ses paradoxes.
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			LA CONSTRUCTION 
DU BRÉSIL


		


		 


		

			Accosté en 1500 par le Portugais Cabral, le territoire qui devient le Brésil connaît une histoire marquée par le souci d’exploitation commerciale de richesses naturelles abondantes. Les cycles économiques se succèdent au gré des aléas de la demande mondiale et façonnent l’occupation du territoire. Au plan politique, le Brésil connaît une grande diversité de régimes qui traduit des basculements de domination. Tour à tour colonie centralisée, empire, république fédérale oligarchique, dictature militaire et démocratie instable, le Brésil peine à trouver un ordre politique compatible avec sa dynamique de développement économique et les caractéristiques de son territoire. Le pays doit aussi composer avec une population en constante augmentation. Les vagues d’esclaves et de migrants sont à l’origine d’une identité culturelle métissée que bien des artistes et politiques ont mise en avant depuis les années 1920. Mais contrairement à bien des mythes, le Brésil de la diversité se construit dans la violence et les révoltes. 


		


		

			





 


 


La colonisation (1500-1822)


		


 


		

			La découverte du Brésil permet à la Couronne portugaise d’étendre à l’occident son élan de domination coloniale. En vertu du traité de Tordesillas, les terres sur lesquelles Pedro Álvares Cabral débarque en 1500 reviennent au Portugal. De ce nouveau monde, le roi Manuel le Fortuné voit d’abord le formidable potentiel de richesse lié à la luxuriance des ressources naturelles. Une colonisation d’exploitation se met en place autour de trois cycles d’extraction : le bois, le sucre, puis l’or. Dès le milieu du XVIe siècle, elle repose sur l’esclavage d’Indiens, puis sur l’importation de plusieurs millions d’esclaves noirs africains.


		


 


		

			  UNE DÉCOUVERTE INATTENDUE


			Le 22 avril 1500, une flotte emmenée par le navigateur portugais Pedro Álvares Cabral navigue vers les Indes. Portés par les vents, les douze navires dérivent vers une route plus occidentale qu’initialement envisagée. Le capitaine aperçoit alors une terre inconnue et y débarque pour faire escale. Une messe est célébrée sur la plage, où une grande croix est plantée : Cabral nomme ce nouveau monde « Terre de la Vraie Croix ». Il vient de découvrir le Brésil. La rencontre avec la population autochtone est pacifique. Mais l’équipage ne reste à terre que quelques jours. La flotte reprend la mer vers les Indes dès le 1er mai. Seuls restent à terre deux malfrats qui avaient été recrutés pour le voyage. Chargés d’établir le contact avec les indigènes et d’apprendre leur langue, ces anonymes deviennent les deux premiers colons portugais du Brésil. 


			...


 


			 UNE COLONISATION D’EXPLOITATION


			Dans le récit de la découverte que Cabral fait parvenir au roi du Portugal, l’écrivain de bord Vaz de Caminha fait référence à d’immenses forêts et à un type d’arbre particulier : le pau brasil. Un arbre au bois brun-rouge qui donnera son nom au Brésil. Il souligne aussi la probable existence d’or et d’argent. Ces richesses attirent l’attention du roi et de nouvelles expéditions sont organisées. À la différence de l’Espagne, la Couronne portugaise accomplit ainsi une colonisation d’exploitation à des fins commerciales, plutôt qu’une colonisation de peuplement. Dès 1502, le commerçant Fernão da Noronha signe avec Manuel le Fortuné, le roi du Portugal, un contrat pour la livraison du bois brésilien. S’ouvre alors un cycle d’extraction intensive du bois (1500-1570). Le roi veut également développer une industrie sucrière dans la capitainerie de Bahia. Les plantations de canne à sucre se multiplient et l’économie du sucre prend une place croissante, dépassant celle du bois en 1570. Le commerce du sucre prospère ainsi pendant près d’un siècle. Mais en 1650-1660, la concurrence du sucre antillais fait baisser la production.


			La découverte, à la fin du XVIIe siècle, d’importantes mines d’or et de pierres précieuses vient compenser la décadence de l’industrie sucrière. Le centre économique, puis politique, de la colonie se déplace dès lors vers le sud. En 1763, la capitale est transférée de Salvador de Bahia vers Rio de Janeiro. Mais en 1822, lorsque dom Pedro Ier proclame l’indépendance du Brésil, la diminution des ressources aurifères et la multiplication des tensions sociales donnent les premiers signes d’épuisement de ce cycle, le dernier de la période coloniale.


			...
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			UNE SOCIÉTÉ ESCLAVAGISTE


			Les trois cycles économiques de la période coloniale (bois, sucre, minerais) requièrent une main-d’œuvre nombreuse. Pour répondre à ces besoins, les colons portugais mettent en place un système esclavagiste. L’exploitation des êtres humains sert l’exploitation des ressources naturelles. Dans les années 1500-1530, les populations autochtones – notamment les Tupis – sont mises à contribution pour l’exploitation du bois. Mais leur travail repose sur la coopération plus que sur la servitude. C’est la culture du sucre à partir de 1515 qui marque l’avènement au Brésil d’une société esclavagiste. 

À l’aise dans le milieu forestier, les Indiens tupis s’adaptent mal aux conditions de travail dans les champs. 


			Face à leur résistance, les Portugais décident de mettre en esclavage des Indiens d’autres ethnies (en les achetant ou en les faisant chasser). Mais ils recourent surtout à l’importation massive d’esclaves noirs africains. Entre 1550 et 1850, quatre millions d’Africains sont emmenés de force au Brésil pour y être mis en esclavage, ce qui fait du Brésil le premier pays esclavagiste d’Amérique. Ces esclaves, qui proviennent essentiellement d’Angola, du golfe de Guinée, du Sénégal et de Gambie, alimentent un commerce triangulaire entre le Portugal, le Brésil et l’Afrique. Si l’esclavage des Indiens est aboli en 1763, la traite des Noirs continuera jusque bien après la période coloniale, en 1888. [image: ] 
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Révoltes et révolutions (1500-1930)


		


 


		

			Depuis l’époque coloniale, l’histoire du Brésil est marquée par de nombreuses révoltes qui sont devenues identitaires. Entre le XVIe et le XXe siècle, les élans contestataires se multiplient et prennent des formes variées : résistances indigènes, soulèvements d’esclaves, explosions sociales, mouvements messianiques, coups militaires, guerres indépendantistes, etc. Toutefois, peu d’entre eux parviennent à déstabiliser les structures de domination imposées par les élites ou à renverser directement les pouvoirs en place. Paradoxalement, l’unité du Brésil se construit même sur certains de ces mouvements, dont les héros contribuent a posteriori à la consolidation de l’identité nationale.


		


 


		

			QUATRE SIÈCLES DE RÉVOLTES


			Le Brésil ne connaît pas d’implosion comme l’empire espagnol qui s’est morcelé en de nombreux États. L’unité de son territoire n’a jamais été réellement menacée, la Couronne portugaise veillant à empêcher les velléités séparatistes. S’ils sont nombreux au cours des siècles, les soulèvements sont en général violemment réprimés. 


			Du XVIe au XVIIIe siècle, les colons font face à des révoltes d’Indiens, qui tentent de s’opposer aux avancées territoriales de l’armée portugaise et des groupes d’aventuriers (bandeirantes). Du XVIIe au XIXe siècle surgissent des révoltes d’esclaves. Celles-ci se produisent en milieu rural (quilombos), mais aussi dans les villes comme en 1835 à Salvador de Bahia. Entre le XVIIIe et le XIXe siècle, les récessions économiques successives provoquent de nombreuses révoltes populaires. Certaines prennent une dimension confessionnelle, comme dans le cas de la guerre de Canudos, dans l’État de Bahia (1896-1897). 
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			À la fin du XVIIIe siècle apparaissent les premières révoltes indépendantistes : Inconfidence dans le Minas Gerais (1789), conjurations à Rio de Janeiro (1794), à Bahia (1798) et dans le Pernambouc (1801). Puis les élans sécessionnistes se multiplient sous l’Empire (1824-1889). C’est l’époque des révoltes libérales. Depuis la fin du XIXe siècle, l’instabilité politique est le plus souvent liée à des actions militaires. Le coup d’État du 15 novembre 1889, lors duquel l’armée renverse la monarchie, inaugure ce cycle. Les divisions de l’armée entraînent des soulèvements internes comme le tenentismo, mouvement d’officiers progressistes voulant prendre le pouvoir (1922-1924). Les forces armées n’en assument pas moins un pouvoir modérateur sur la vie politique. On les retrouve derrière de nombreux renversements, comme la révolution de 1930 ou le coup d’État de 1964. Dans les études sur le Brésil, cette longue histoire de soulèvements est souvent négligée au profit des facteurs de rassemblement. Elle est pourtant au cœur de la formation de l’identité brésilienne. 


			...
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			LE QUILOMBO DOS PALMARES


			Les quilombos sont des communautés autonomes d’esclaves fugitifs. Durant la période coloniale, le plus emblématique est le quilombo dos Palmares, situé dans la capitainerie du Pernambouc. Cette communauté, qui compte jusqu’à 20 000 habitants, résiste pendant plus d’un siècle aux assauts des colons portugais (1605-1710). Le quilombo dos Palmares est dirigé par Ganga Zumba, puis par son neveu Zumbi. Le premier organise la résistance aux offensives portugaises pour stabiliser le territoire du quilombo. Le second adopte une stratégie plus offensive : attaquer des propriétés pour libérer d’autres esclaves, s’emparer d’armes et développer le quilombo. Le 20 novembre 1695, Zumbi est tué dans une embuscade et décapité. Sa tête est exposée sur la place publique de Recife pour exemple. Déstructuré, le quilombo tombe en 1710. Il aura tout de même fallu dix-huit expéditions pour que l’armée portugaise, appuyée par des groupes armés privés, parvienne à le démanteler. Au XXe siècle, Zumbi devient une figure de référence pour de nombreux mouvements afro-brésiliens. Depuis 1995, la date de sa mort est décrétée Journée de la conscience noire. En 2011, 1 068 communautés sont identifiées par le gouvernement comme héritières des quilombos. Elles disposent de droits sur certaines terres et de la reconnaissance de leur patrimoine historique et culturel. 


			...


 


			LES MOUVEMENTS INDÉPENDANTISTES


			À la fin du XVIIIe siècle, des mouvements s’organisent pour libérer certaines régions de la domination portugaise. La plus célèbre de ces conjurations séparatistes est l’Inconfidence mineira. Un groupe de propriétaires terriens, d’intellectuels, de clercs et de militaires conspire pour préparer l’indépendance de l’État de Minas Gerais. En 1789, une trahison met fin à cet élan. Les douze principaux protagonistes sont arrêtés, envoyés à Rio de Janeiro, puis condamnés à mort pour crime de lèse-majesté. Tous verront leur peine commuée sauf un : Joaquim José da Silva Xavier. Surnommé Tiradentes (« Arracheur de dents »), ce dentiste est le plus pauvre des « inconfidents ». Il est aussi le seul à avoir assumé sa participation. Il est exécuté le 21 avril 1792 puis écartelé. Ses membres sont renvoyés dans le Minas Gerais et sa tête exposée dans la ville d’Ouro Preto, devant le siège du gouvernement. Là encore, le châtiment public se veut exemplaire, afin de dissuader toute tentation de désobéissance. 


			Après la déclaration d’indépendance du Brésil par le prince Pedro Ier (le 7 septembre 1822), les reconstructions historiques feront de Tiradentes le premier héros de l’indépendance brésilienne. [image: ]
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Le Brésil sous l’Empire (1822-1889)


		


 


		

			Seul pays d’Amérique du Sud à prendre son indépendance sans guerre (en 1822), le Brésil suit une trajectoire particulière durant le XIXe siècle. Alors que la plupart de ses voisins deviennent des républiques, une monarchie constitutionnelle au dessin institutionnel original s’impose au Brésil entre 1824 et 1889. Mais le Brésil se démarque aussi pour être le dernier pays d’Amérique à abolir l’esclavage. Malgré les résistances de la puissante oligarchie caféière, qui voit fleurir sa production tout au long du siècle, l’abolition est promulguée le 13 mai 1888. Dix-huit mois plus tard, la monarchie est renversée par un coup d’État militaire.


		


 


		

			« JE RESTE ». L’INDÉPENDANCE PACIFIQUE


			En avril 1821, la famille royale du Portugal, qui avait émigré au Brésil en 1808 pour fuir les troupes de Napoléon, retourne à Lisbonne, pressée par l’assemblée portugaise des Cortes. Le fils du roi João VI, dom Pedro, reste toutefois au Brésil pour assurer la régence. En décembre 1821, les Cortes ordonnent à dom Pedro de revenir à son tour. Incommodé par ces exigences, il tient tête : « Je reste » (fico). Appuyé par les élites politiques des États les plus puissants du Brésil, dom Pedro convoque une Assemblée constituante. Il proclame l’indépendance du Brésil le 7 septembre 1822, puis se fait sacrer et couronner empereur le 1er décembre. Il a 24 ans. Après une molle résistance, les troupes portugaises évacuent le Brésil en 1823. Le Brésil est le seul État d’Amérique latine à prendre son indépendance sans guerre. C’est aussi la seule monarchie de la région. Lisbonne mettra toutefois trois ans pour reconnaître l’indépendance du Brésil, qu’elle lui fera payer par transfert de dettes.


			...
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			UNE « FICTION POLITIQUE »


			Fort de son succès, dom Pedro dissout l’Assemblée constituante le 10 novembre 1823, attisant la rancœur chez les élites provinciales, ses alliés politiques de la veille. En 1824, il impose une Constitution faisant du Brésil une monarchie constitutionnelle. Cette Charte, très inspirée des écrits de Benjamin Constant, confère à l’empereur un « pouvoir modérateur » qui devra arbitrer les litiges entre le législatif, l’exécutif et le judiciaire. Pedro Ier se place ainsi au-dessus du jeu politique. Il nomme les ministres et peut dissoudre à sa guise le Parlement. Ses opposants crient au despotisme et sa gestion de l’empire ne rassure pas. Après trois ans de conflit, la région Cisplatine se sépare du Brésil en 1828 et devient la République d’Uruguay. Par ailleurs, les difficultés financières poussent dom Pedro à multiplier les mesures impopulaires. Conspué par les élites et inquiété par des émeutes, Pedro Ier n’a presque plus de soutiens. Sa légitimité s’est réduite à une peau de chagrin. 


			Lorsqu’il abdique, le 7 avril 1831, en faveur de son fils Pedro II, les Brésiliens vivent une seconde indépendance. Après une nouvelle période de régence, Pedro II assume le pouvoir en 1840, à l’âge de 14 ans, et règne près de cinquante ans. Austère et cultivé, Pedro II est vite reconnu comme un monarque éclairé. Il lit beaucoup, voyage, promeut les arts et les lettres. Au niveau institutionnel, il maintient la Constitution de 1824 et use de son pouvoir modérateur pour imposer un jeu d’alternance entre libéraux et conservateurs. L’historien José Murilo de Carvalho caractérise cette période (1840-1889) comme une « fiction politique » dont le monarque tire trois avantages : il empêche qu’un clan ne se renforce trop en restant au pouvoir, il évite que les crises politiques ne dégénèrent, il établit une compétition entre deux partis nationaux, contribuant à faire naître au Brésil une culture politique de l’alternance. Cela permet enfin à Pedro II de conforter l’unité du territoire brésilien, en dépit de l’accroissement des disparités régionales. Car la culture du café, qui se développe tout au long du XIXe siècle, profite essentiellement aux oligarchies des provinces de São Paulo et Rio de Janeiro.



OEBPS/Images/11.png
Et de guerre en paix,

de paix en guerre,

tout le peuple de cette terre,
quand, il peut chanter,
chante de douleur.

Paulo César Pinheiro,
Canto das tres racas,
1976.
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